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REVUE MILITAIRE SUISSE
N° 3. Lausanne, le 7 Fevrier 1872. XVII8 Annee.

Sommaire. — Mode d'altaque de l'infanterie prussienne dans la campagne de 1870-
1871, par le duc Guillaume de Wurtemberg. — Bibliographie. Les journaux
militaires francais. — Nouvelles et chronique.

MODE D'ATTAQUE DE L'INFANTERIE PRUSSIENNE DANS LA CAMPAGNE
DE 1870-71.

Par le duc Guillaume de Wurtemberg (').

Des les premieres nouvelles de victoire qui nous arriverent au
mois d'aoüt de l'autre cöte du Rhin, le telegraphe nous annoncait
< que les Bavarois avaient pris Wissembourg k la baionnetle, et que
les Prussiens avaienl enleve le Geisberg du premier elan. »

Deux jours apres, Wcerth, Elsasshausen et Froeschweiler etaient
empörtes d'assaut, et les hauteurs presque inaccessibles de Spicheren,
pres de Saarbruck, enlevees au pas de charge. Lorsqu'enfin parvint la
nouvelle de la prise ä jamais glorieuse, mais sanglanle, du village de
St-Privat par la garde prussienne, oü la bataille pres de Metz (appe-
lee officiellement aujourd'hui bataille de Gravelotte) se decida en
notre faveur, il ne fut plus permis de douter que la vieille tactique
offensive, meme avec les canons se chargeant par la culasse ne füt le
seul mode d'attaque fecond en resultats assurant la victoire (et fous
les nötres ainsi que l'armee russe s'en rejouissent), et que la vieille
altaque en masse, que l'on croyait bannic par les nouveaux canons,
ne füt remise triomphalemenl k sa place.

Au commencement aussi, on croyait devoir douler de l'exaclilude
des bullelins de vicloires des Prussiens; les brillants resultats qu'ob-
lint si rapidement l'armee prusso-allemande prouvaient cependant
que l'on ne pouvail plus discuter les rapports des premiers lele-
grammes. Par des relations plus detaillees, il devint meme evident
que la tactique d'attaque ä la baionnetle avait donne des resultats
d'une incomparable importance.

Une des causes principales qui me decida ä courir immediatement,
apres la conclusion de l'armistice, sur le theätre de la guerre, fut de
fixer mes idees sur la maniere d'attaquer de l'infanterie prusso-allemande,

et je crois, dans le peu de temps de mon sejour, avoir reuni
assez de precieux details pour pouvoir publier un document aidant k
la Solution partielle de celte question.

Je me permeis de faire part dans ce qui va suivre, de tout ce que
j'ai appris et des conclusions que j'en ai tirees.

Avant de depeindre roffensive de l'infanterie prusso-allemande, je
dois ceder le pas ä la defensive et je m'adresse d'abord ä l'armee
francaise.

Les francais, des le commencement de la campagne, par les fautes

(') Cet interessant memoire, publie d'abord par le Neue Militcerzeitung et re-
produit par tous les journaux allemands, mörite aussi d'ötre connu de nos
lecteurs



— 82 —

strategiques de leur commandement, ainsi que par les ingenieuses
conceptions de de Moltke et leur merveilleuse realisation par les chefs
de l'armee prussienne, avaient ete contrainls k la defensive et amenes
k un genre de combat peu conforme k leur nature, auquel ni les
generaux ni les soldats n'avaient ele, en temps de paix, suffisamment
habitues et rompus.

La force de la defense repose principalement dans la justesse du
tir. L'infanterie francaise etait armee d'un fusil qui surpassait de
beaucoup le fusil ä aiguille prussien, en legerele, en rapidite pour
charger, en porlee, par la tension de la trajectoire, en justesse et en
force de penetration. Le chassepot est incontestablement une des
meilleures armes qui existent presentement. Les desavantages qu'il
presente disparaissent rapidement en face de ses qualites.

Mais ä quoi seit d'avoir la meilleure des armes enlre les mains si
l'on ne sait pas s'en servir? Le soldat francais connaissait les proprietes

precieuses de son arme; mais une etude superficielle, qui
comprend bien l'effet sans se rfendre compte des causes, le conduisit k
un mauvais usage de cetle arme remarquable, ce qui fut fatal au plus
haut point ä 1'armee francaise.

Depuis le combat de Mentana, oü pour la premiere fois le chassepot

avait ete mis k l'epreuve, la confiance dans la superiorite d'une
arme qui tirait en une minute sept ou huit projectiles ä une
distance de deux mille pas s'etait fortement elablie dans l'armee
francaise.

Couvrir de projectiles les divisions ennemies ä une dislance de plus
de mille metres, sans qu'elles pussent repondre, s'approcher des
positions qu'elles occupent k une distance de tir efficace, etait erige en
axiome par les tacticiens francais et trouvait dans l'armee une appro-
balion unanime.

Pour le tir ä la plus grande distance, il faut viser au-dessus du
dernier cran de la hausse, afin que la poussee de haut en bas de la
Crosse soit annulee.

Chacun sait combien l'art de viser est difficile. Mais on ne peut
soulenir que le Francais aime k se donner de la peine: l'insouciance
et la routine, la vieille coutume que les anciens soldals avaient de
faire feu sans que l'arme ait ete placee k la hanche, mettaient k jour
la mauvaise habitude de placer l'arme, la crosse en bas, dans la main
gauche, sous une inclinaison de pres de 45°, de pousser precipitam-
ment avec la main droile cartouche sur cartouche dans la chambre,
et, sans viser, de faire feu k peu pres dans la direction de l'ennemi.
On a trouve pour cette maniere de tirer le nom de « moulin k cafe. »

Bien qu'on ne put admettre que les desavantages d'un gaspillage
aussi insense de munitions dussent rester caches, cette funeste habitude

se conserva neanmoins pendant toute la campagne. Des preuves
sans nombre confirment les recits des officiers et soldals prussiens,
que les Francais, surtout dans les derniers temps, ont tire exclusivement

de cette maniere.
Places derriere de hauts fhurs non creneles, bien caches dans des

trous, derriere des retranchements, derriere des haies, ils lancaient
leurs projectiles en quantite incroyable contre l'ennemi, vrais coups



- 83 -
de hasard qui battaienl un rayon de 1,200 ä 1,800 pas du point de
depart ou de l'emplacement des abris, et couvraienl de plomb tonte
une zone de terrain. Le nombre epouvanlable de cartons que l'on
peut trouver partout oü ont lire des detachemenls de tirailleurs francais,

la grande quanlile de projectiles que l'on trcmve ä des dislances
de 1,200 ä 1,800 pas de ces endroils, pendant que, plus pres, ils se
montrent bien plus rares; les traces des balles aux arbres et aux
maisons, qui prouvent avec evidence la direclion fortement tendue
de la trajectoire, ne laissent aucun doute sur la maniere de lirer des
Frangais.

Ce tir execute commodement el en sürete elait desastreux pour les
detachemenls qui tombaient au milieu d'une teile pluie de balles;
mais il attirait aussi ses adversaires dans un rayon plus rapproche et
moins expose, d'oü ils pouvaient, avec leurs. armes, lirer des coups
efficaces, et laissaient bientöt le tireur sans defense par suite de son
incessant gaspillage de munitions.

Parlant du principe vrai, que la defensive, meme avec le meilleur
choix et la fortification la plus ingenieuse des posilions (et dans cet
art les Francais ont deploye une habilete de maitre), doil resler sans
resultat el etre bientöt brisee quand eile ne s'allie pas ä l'occasion
avec 1'offensive, les Francais ne manquerent jamais de faire des
attaques offensives.

Mais lä aussi se voyaient encore le caraclere superficiel et le defaut
de reflexion, qui sont evidemment le propre des nations latines.

Ils agissaienl d'apres l'exemple, l'ordre une fois donne et adopte,
sans se demander pourquoi 1'offensive qu'ils cherchaient restait cons-
tamment sans resultat.

L'offensive franchc, direcle, fut seule et exclusivement employee
par la defense. Avec un courage hardi, une grande vivacile et "un
elan incomparable, leurs masses.profondes se precipitaient des abris
qui les couvraienl conlre l'ennemi, masquaient par leur sortie le feu
de leurs propres tirailleurs, tombaient bientöt sous le feu ä volonte
ou de salve de leurs adversaires places ou amenes en position et
elaient forces, avec des pertes enormes, de se retirer derriere leurs
abris.

Les mouvements de flanc, l'offensive par saccades et par bonds de

petits detachements, qui s'assemblent el se renforcenl peu ä peu sous
la protection du feu parli d'un bon abri, pour tenler alors ä une plus
faible distance une attaque vigoureuse contre l'ennemi, toules ces
manceuvres ne furent que le plus rarement possible mises en jeu par
les Francais.

Si je me suis aussi longtemps appesanti sur ces deux poinls, c'est
que j'y crois reconnaitre les deux causes principales des desastres des

Frangais. Les Operations strategiques menees de main de maitre, la

superiorite incontestable de l'artillerie prussienne, les Services
extraordinaires rendus par les reconnaissances de cavalerie, n'auraient
pas amene des resultats tels que cette campagne en presente, si
l'infanterie francaise avait mieux comballu et avait ele plus manceu-
vriere.

J'arrive maintenant ä l'offensive prussienne. La lormation regle-
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menlaire pour une altaque offensive esl la formation par demi-bataillons,

de maniere que dans chaque balaillon deux compagnies
marchent avec les pelotons de tirailleurs el entreliennent seules le
combat aussi longtemps que possible, pendant que les deux autres
compagnies suivent comme reserve ou soutien.

Cette disposition de combat ne pouvait elre maintenue en face du
chassepot a longue portee, parce que la reserve, par suite du tir
precedemment decrit des Francais, souffrait plus que les troupes qui
combattaient veritablement.

C'est en tout cas une preuve du courage de la troupe, aussi bien
que de l'intelligence des chefs, que les perles enormes que subirent
les detachements des leur premier engagement avec l'ennemi, ne cau-
serent pas de mouvement de relraite, mais amenerent les compagnies
de soulien ä chercher un abri contre un feu meurlrier : la formation
en demi-bataillons se transforma ainsi en ligne de colonnes.

L'instruction superieure des tireurs prussiens, leur independance,
unies k la direclion habile et confianle des commandants de compagnie,

produisirenl des le premier engagement de brillants resultats.
La prise d'assaut du Geisberg pres de Wissembourg reussit par un

emploi convenable des abris, que presentaient les pentes douces et
en forme de terrasses du Geisberg couvert de champs non encore
moissonnes, sans doute aussi grandement facilitee par la superiorite
des forces d'attaque du tlanc du 41e corps et l'utile preparation de
l'artillerie.

L'attaque consisla continuellemenl ä rassembler en avant les
detachemenls eparpilles dans la marche, derriere les plus petils abris
que presentaient frequemment les plis du sol et les angles morts, ä

gagner du terrain par bonds et saccades, disperse en tirailleurs, puis
de nouveau groupe ; l'altaque prit ensuite, lorsqu'on se rapprocha de
tous cötes du sommet plus faiblement oecupe, le caraclere exclusif
d'un assaut direct et general.

Ainsi fut l'attaque de Wcerth. Sans m'etendre sur les details de ce
combat, je dois seulement faire remarquer que Woerlh fut de plus un
combat fatal, engage sans l'ordre du general en chef par les
commandants de corps. L'intention du prince royal parait avoir ete de
n'attaquer que le 7.

La position de Mac-Mahon etait loin d'elre mauvaise, bien que la
position voisine sur la rive gauche de Sulzbach entre Gersdorf et
Gunstelt doive etre regardee comme plus forte.

Les vraies clefs de la position elaient Wcerth et le Nieder-Wald,
qui s'etend d'Elsasshausen ä la chaussee en face de Spachbach. L'ac-
ces de ces deux points etait comparalivement facile pour les detachements

de tirailleurs prussiens, puisqu'en rase campagne ils n'etaient
exposes au feu des Francais que sur une faible etendue. Des le
premier moment de l'attaque, les chances les plus variees se presen-
terent egalement aux deux parlis, car l'assaillant, aussi bien que le
defenseur, protege par des abris, ne pouvait par cela meme debus-
quer son ennemi. L'emploi plus intelligent des abris par l'infanterie

firusso-allemande, ainsi que la superiorite de l'artiHerie, deeiderent
a question en faveur de l'assaillant.
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Du reste, comme ä Wissembourg, le combat degenera en melee

generale, mais apres seulement que la resistance de l'ennemi eüt ete
eompletement brisee.

L'action offensive, que la division Conseil Dumesnil lenta contre
l'aile gauche des Prussiens (11° corps) pres de Gunslelt, etait loin
d'etre habile. Nullement reclamee par la Strategie el la taclique locale,
sa non-reussite fut pour beaucoup dans la defaite de l'armee de Mac-
Mahon.

De la bataille de Gravelotte, je n'ai qu'un episode ä peindre, et
c'est l'attaque de Saint-Privat. 11 est d'un tel interel qu'il demande
une courte description du champ de bataille.

Le champ de bataille du 18 aoül est une des plus fortes et des

plus remarquables positions que l'on puisse imaginer. C'est un terrain
iaboure montant faiblement par quelques douces ondulations: l'une
d'elles, derriere la position capilale, represente un enlonnoir dont le
bord orienlal depasse le bord occidental et donne naissance k une
posilion qui est bornee ä Test par la chute brusque du plateau,
derriere lequel il esl possible de couvrir des reserves, sans qu'elles aient
cependant les mouvements libres. A droite, c'est-ä-dire devant
Roncourt et St-Privat, le lerrain esl complelement libre et döcouvert.
Devant Amanvillers, s'elend ä pres de deux kilometres, le long de la

posilion principale, le bois de la Cusse, qui est tres clair-seme.
Devant toute la gauche se trouve une depression qui finit par un

ravin auquel conduil le chemin creux appele le defile de Gravelotte.
Ce ravin est comble au nord des defiles ä travers le bois de Genivaux,
el l'on ne peul nier que ce bois et le ravin ne soient un moyen de
couvrir l'approche de l'agresseur, c'est-ä-dire un desavantage pour
la defense. Mais la posilion principale resle encore ä une distance de
1,200 ä 1,800 pas du ravin, qui meme plus loin, sur la pente, est
Ires difficile ä franchir, de sorle que les avantages et les desavantages

se balancent. La posilion n'olTre pas veritablement d'appuis pour
les ailes; mais l'aile gauche elait prolegee par les ravins, dont le
debouche se Irouve dans le voisinage des forts de Melz, pendant que
l'aile droite etait fort eloignee des avant-postes ennemis.

La parlie oecupee de la posilion avait 12 kilometres d'etendue. Les
Francais n'avaient que faiblement defendu les approches, et suivant
leurs habitudes, n'avaient pas fait d'abatis. ün avait creuse cä et lä,
sur les poinls principaux des Irous pour les tireurs, ce qui elait une
exageration, ä cause des abris etages dont nous avons parle. Dans
St-Privat, les murs des maisons elaient presque ä la meme hauteur
les uns derriere les autres, de sorle que les defenseurs des premiers
elaienl fusilles par ceux des derniers. Quant aux aulres constructions
et aux villages de la position, ils n'offraient aucune defense parlicu-
liere. Amanvillers se Irouve presque invisible dans un pli de terrain,
Roncourt el St-Privat complent peu de maisons, Montigny-Ia-Grange, la

Folie, Moscou, St-Ilubert et le Point-du-Jour sonl des maisons
isolees, des fermes.

On sait par les nombreuses relalions de la bataille, que l'aile droite
prussienne (lre armee) elait dejä engagee dans une lutle opiniätre
pres de Gravelotte, que la gauche (2roe armee) conlinuail vers le nord
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sa marctie par echelons, et conversait ensuite par mouvements suc-
cessifs sur la ligne de bataille.

La garde, ainsi que le 12e corps saxon, places ä l'extreme gauche,
rencontrerent ä Ste-Marie-aux-Chenes une tres energique resistance
el, apres l'avoir vaineue, le 12" corps continua sa marche vers le nord,
pendant que la garde faisait une conversion ä droite et marchait
entre Habonville et Ste-Marie-aux-Chenes, face el contre St-Privat.

Dejä pendant l'attaque de Ste-Marie-aux-Chenes, le commandant
d'artillerie de la garde, le prince de Hohenlohe, avait reuni 84 pieces
contre St-Privat et canonne la position des Francais d'abord ä une
dislance de 2 kilometres (2,640 pas), puis ä environ 2,000 pas, de la
maniere la plus efficace.

A 5 heures de l'apres-midi, le commandant de la garde crut
l'ennemi suffisamment ebranle, pour oser tenter l'altaque sur un terrain
decouvert, Complelement depourvu d'abris et montant faiblement.

La 4e brigade de la garde (Kessel) s'elanca la premiere d'Habon-
ville en deux lignes de colonne dans la direction de St-Prival, prece-
dee de pelotons de tirailleurs; un quart d'heure apres la lre division
de la garde (Pape) sortit de Ste-Marie-aux-Chenes et dans le meme
ordre. Ste-Marie esl ä deux kilometres, Habonville ä trois environ, de
la clef de la position frangaise; les deux brigades arriverent ainsi,
presqu'en meme temps, dans la zone dangereuse du feu ennemi.

Le front d'attaque ne comptait guere plus de 2,000 pas, de sorte
que les hommes elaienl sur 10 rangs: ce fut cerlainement la formation

la plus profonde qu'aient employe les Prussiens dans cette
campagne. L'effet du tir eunemi fut si rneurtrier ä plus de 1,500 pas, que
dans les brigades actives, plus de 6,000 hommes tomberent en 10
minutes : il fallüt aussitöt suspendre la marche en avant.

Ne pas se laisser rompre par la puissance terrible du feu ennemi
provoquant un echec momentane, rester toujours pret ä combattre
dans la main de ses clefs, pouvoir, cinq quarts d'heure apres, lorsque
les Saxons eurent pousse leur marche jusque sur les hauteurs de
Roncourt et par un mouvement tournant furent parvenus ä deborder l'aile
droite frangaise, renouveler victorieusement l'attaque, de concert
avec le 9e corps pla_ce ä la droite de la garde, telles sont les marques
brillantes de la bravoure et de la diseipline, qui sont innees dans le

corps de la garde prussienne.
La determinalion rapide du commandant de la garde, qui fait cesser

au vrai moment l'attaque dejä commencee, et previent ainsi la
ruine inevitable de son corps, n'est pas moins digne d'admiration.

L'attaque en ligne de colonnes en lerrain decouvert, malgre un succes

final, fut regardee comme impossible en general, comme cause
d'un sacrifice inutile d'hommes, et definitivement rejelee.

L'exemple du combat du Bourget monlrera quelle autre formation
pour l'attaque fut alors adoptee et appliquee avec succes par la garde
elle-meme. Je dois pourtant le faire preceder de quelques observations

sur la maniere generale d'attaquer des Prussiens.
On connait la predilection des Prussiens pour l'altaque concenlrique.

Les succes qu'elle procura loules les fois qu'elle fut rapidement exe-
outee, la juslifient.



— 87 —

II resultait le plus souvent des marches paralleles une attaque
concentrique, parce que les troupes prusso-allemandes marchent sur un
front tres large, pendant que rarement plus d'une division suit la
meme route, et parce que l'offensive normale, teile qu'elle a eu lieu
dans toules les occasions, se prenait par l'enchainement logique
suivant.

Des que l'avant-garde avait rencontre 1'ennemi, eile l'arretait et en-
gageait avec lui une lutte serieuse pour le contenir. Aussitöt, le plus
d'arlillerie possible elait envoye en avant, pour agir contre le front
de l'ennemi, ä la dislance la plus rapprochöe, souvent de 1,400 ä

1,600 pas, pendant qu'on dirigeait l'infanterie contre une aile du corps
ennemi (si la posilion offrait peu de front, contre les deux ailes) pour
l'entourer. Les portions d'infanterie les moins bonnes restaient en
reserve. Toutes les aulres troupes etaient aussitöt dirigees contre
l'aile ou les deux ailes, ou bien conduites derriere les troupes enga-
gees, pour relever les reserves.

II n'y eut dans toute la campagne qu'un cas ä signaler, oü un corps
(le 2e corps devant Melz, le 18 aoüt) en perga un autre dans l'altaque.
A peine envoya-t-on quelques balaillons ou regiments isoles remplir
l'ouverture qui s'etait produite par la marche de flanc de nos troupes
pour deborder l'ennemi.

Ainsi, dans l'offensive comme dans la defensive, les fronts
employes par les troupes prusso-allemandes etaient extraordinairement
etendus, la ligne d'attaque ötant par cela meme tres mince et les

reserves, comme je Tai dit, tres faibles.
La cavalerie pendanl l'altaque restait ordinairement en reserve. II

faut cependant signaler quelques cas oü eile executa des charges, et
oü eile couvrit la retraite de l'infanterie; mais son röle pendant l'action

n'en fut pas moins habituellement passif. Ce n'etait pas sur un
champ de bataille que la cavalerie pouvait cueillir des lauriers, mais
dans la petite guerre.

La Separation en deux des divisions et corps prussiens, combinee
aux deux formes fundamentales de l'offensive mentionnees plus haut,
fit que le front d'attaque prösentait l'aspect d'une lenaille ; deux
colonnes marchaient ä grandes dislances l'une de l'autre pour deborder
les flancs de la position, chaeune cherchant ä entourer l'aile ennemie
de son cöte, pendant que le centre ne s'etendait que comme une faible
reserve, formant lien entre elles.

Un magnifique exemple d'attaque en tenaille est la bataille de
Sedan. Un plus petit, mais tres instruetif, est le combat de Saarbruck.

La position de Saarbruck se divise en trois parties: d'abord tout
pres de la Saar, les hauleurs dominant la ville — separees de la cö-
lebre position de Spicheren par un profond entonnoir, dont la largeur
est de 2,000 pas ä l'ouest el de 1,000 ä peine ä Test. La position de

Spicheren est dessinee par une penle brusque tres difficile ä gravir et
couverte de bois, qui appuie son flanc droit ä la Saar ä Test, pendant
que le gauche se replie vers Forbach, de sorte que le point oü la
route de Saarbruck conduit en arriere ä Spicheren, represente une
sorte d'eperon, qui etait en partie muni de retranchements. La roi-
deur et les arbres de la pente, d'une utilite visible et capilale pour
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la defensive, sont pröcisement ce qui attönue le pius la valeur de la

posilion. La döfense energique de la lisiere du bois ne peut etre sou-
tenue jusqu'au bout, parce que le defenseur n'a pas de retraite sur
ces talus ä pic; la retraile par les hauleurs est meme rendue tres
difficile par le bois et la roideur de l'escarpement. II est incompara-
blement plus facile de penetrer dans le bois par St-Arnual (Darlen).

La troisieme posilion, celle des hauteurs derriere Spicheren, est la
meilleure des trois, parce qu'elle a devanl eile un terrain decouvert
au loin et montant doucement. Vers Forbach la 2e posilion se
rencontre avec la 3°, et le poinl d'appui du flanc gauche est reprösente
par un bois epais. Mais si eile est desavanlageuse pour la defensive,
il est permis de l'appröcier beaucoup pour l'offensive, du cöle oü le
flanc droit esl bien appuyö ä la Saar. Pendant le combat, les Frangais
n'avaient oecupe que les 2e et 3" positions.

Les 7" et 8e corps de la lre armee el le 3e corps de la 2e armöe,
puis la 5e division de cavalerie, ötaient le 6 aoüt, sur les bords de la
Saar, aux environs de Saarbruck. A chaque division avail öle dösi-
gnee une route particuliere comme direclion ä suivre; ces routes
elaient la plupart eloignees les unes des autres d'un demi-mille: ainsi
les detachements d'armee marchaienl sur un front ölendu. Les avant-
gardes des divisions, de force et de composition difförentes, allaient
de trois quarfs de mille ä un mille en avant des troupes de soutien.
La cavalerie avait dejä commence le service d'öclaireurs, et l'on con-
naissait assez exactemenl la position et les forces des Francais.

Remarquons ici qu'on n'avait pas en vue d'attaquer le 6, et que le
gönöral de Kameke, commandant la 14s division, n'engagea le combat
que parce que, averli du dessein des Francais d'abandonner la posilion,

il voulut les retenir, ä cause des combinaisons stratögiques ar-
retöes d'avance.

Les Frangais, en effet, avaient dejä presque complelement aban-
donne la position de la Saar et se tenaient sur les hauteurs au sud
de Spicheren et pres de Forbach. Mais ä rapproche de leurs adversaires,

ils oecuperent de nouveau le bois de Stiering et le bord escarpö
des hauteurs au nord de Spicheren.

La 14e division marcha, une brigade (la 27e) vers le pont de la
ville, l'autre (la 28e) vers celui du chemin de fer, de sorte que les
brigades d'infanlerie se trouverent au moment du passage ä 3,000 pas
l'une de l'aulre. Entre elles, quelques regiments de cavalerie et des
balteries de la 5e division de cavalerie (Rhin) passaienl la Saar.

L'aile droile (28e brigade), des qu'elle eul traverse la riviere, se

preeipila dans le bois conlre l'ennemi et, ä l'abri des arbres, pul se

döployer. De meme le Winterberg favorisa la marche de la 27c
brigade ; mais le regiment n° 39 parait s'elre avance trop vite el trop
directement contre le monl Spicheren, ä travers l'enlonnoir decouvert
sur une largeur de 2,000 pas, et eprouva des pertes enormes. Le
regiment dut-il se retirer jusqu'au Winterberg, ou s'est-il rnaintenu
dans l'enlonnoir? la question est encore peu eclaircie par les rapports.
Un balaillon du 74e regiment se deploya sur le Winterberg et s'a-
vanca ä la gauche du 39c; ses tirailleurs franchirent l'enlonnoir el
reussirent ä alteindre la lisiere du bois, qui, je Tai dit, ne fut pas
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partout defendue avec opiniätrelö, parce que la pente ötait a certains.
endroits si roide, qu'il etait impossible aux döfenseurs de la lisiere du
bois de la gravir sous le feu ennemi, en battant en relraile. Les deux
aulres balaillons restörent au Winterberg; une marche directe n'etait
pas possible.

Cependant l'artillerie divisionnaire de la 14c division et 2 balteries
de la division de cavalerie n° 5 etaient parvenues au Galgenberg et
canonnaient particulierement la partie du monl Spicheren qui
s'avance en forme d'eperon, et sur laquelle un mauvais chemin monte
en tournant vers Spicheren, ä une distance de moins de 2,000 pas.
La cavalerie se tenait derriere, couverte par le Galgenberg.

A 3 heures de l'apres-midi, le combat s'etait eompletement arrete.
Les Francais n'enlreprenaient rien, parce qu'ils s'oecupaient de rallier
leurs troupes, et les Prussiens etaient dans une Situation assez
critique, attendant des renforls et se bornant ä prösenler le combat.

Le general de Guben, commandant le 8e corps, arriva enfin sur le
champ de bataille avec le 40e rögiment et le dirigea aussitöt vers l'aile
gauche; il reconnul que le seul point allaquable de la position elait
l'endroit oü l'entonnoir se relrecit et oü les hauteurs s'aplalissant,
ölendent leurs ramificalions boisees vers Sl-Arnual jusqu'ä la Saar.

Mais le 40e regiment ne suffisait pas pour atteindre le vrai point
d'attaque; aussi envoya-l-on ögalement ä l'aile gauche la brigade
Döring, du 3e corps, des son arrivee, ä 3 heures et demie, afin d'en-
tourer dans la direction de St-Arnual la posilion ennemie.

Celte brigade dut remonter forlemenl ä gauche, ce qui amena un
vide entre eile et le 40e regiment. Une atlaque de la 27" brigade resta
sans resultat, el les tirailleurs du 40e rögiment reussirent seuls ä se
fortifier sur la lisiere införieure du bois qui couvrait la pente.

Pendanl ce lemps arrivait le 12e rögiment (10e brigade, 5e division,
3e corps), qui garnissait l'ouverture enlre le 40e et la brigade Döring.
Deux balaillons de ce rögiment franchirenl avec la plus grande
bravoure l'enlonnoir, large dans cet endroit d'environ mille pas, et ame-
nerent avec des pertes enormes non-seulement leurs tirailleurs, mais
encore quelques pelotons serrös dans l'angle mort, qui elait forme
par la brusque declivite de la hauteur appelöe la Montagne rouge
(Rolhenberg). C'est un point deboisö de la ligne des hauteurs, qui
finit rapidement vers le nord enlre le Brenn-d'Or et St-Arnual. Les
Francais l'avaienl garni de trous, d'oü ils criblaient les assaillants de

projectiles.
La prise de ces hauleurs par Ie 12° regiment est ce que l'on

entern! vulgairement par l'assaut du mont Spicheren.
Si höroi'que qu'ait öle cetassaut qu'il faul considerer comme une

preuve de l'intelligence des troupes, on ne doit pourtant pas lui attri-
buer l'honneur d'avoir decide du sort de la journee, qui apparlient
evidemment ä l'altaque de la brigade Döring contre l'extreme droite
des Francais. La pointe de la brigade pergait ä travers les bois sur le
plateau de Spicheren, au moment meme oü les soldals du 12e s'em-
paraient des trous des tirailleurs.

Malgrö le succes de l'aile gauche prussienne, on ne put cependant
pas döloger les Frangais de la saillie de l'öperon et les repousser sur
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la route de Spicheren: il fallüt amener deux balteries sur la gauche,

Eiour
forcer l'ennemi k evacuer complelement les bords du plateau.

ci se produisil le fait curieux d'une batterie ä cheval traversanl
des senliers ä travers bois, que le chef d'un detachement de cavaliers
avait regardös comme trop roides pour ses chevaux.

II faul remarquer la vilesse et l'habilele avec lesquelles la position
gagnee par les Prussiens sur le bord du plaleau, le long de l'ötroite
lisiere du bois, ful oecupöe par l'infanterie el renforcee par l'artillerie,

de sorte que tous les retours offensifs des Frangais pour reprendre
le plateau de Spicheren, resterent eompletement sans resultat.

Du cöle des Prussiens, on se conlenla d'oecuper fortement avec
l'aile gauche la position gagnee, pendanl qu'on pressait aclivemenl la
marche de l'aile droite.

Pendant ce lemps, 6 bataillons frais de la 5C division (3e corps)
etaient arrivös. On en forma lout d'abord un soutien place au centre.
Le defaut de reserve aurait pu devenir dangereux.

Les hauleurs prises, sans lui laisser le temps de respirer, on
envoya la röserve ä l'aile droite, partie ä gauche dans la direclion du
ßrenn-d'Or, parlie, apres que la gauche ennemie eut ele (ournee,
dans la direclion de Sliering. Elle entra en ligne avec une efficacite
et un succes tels que les Frangais furent refoulös vers Forbach et le
Kreutzberg. Vers 8 heures du soir, la 13e division (7e corps) arriva
de Rockershauser, pres de Forbach et fit encore une attaque conlre
la position faiblement oecupöe par les Frangais. Cette dömonslration,
qui menagait leur principale ligne de communication, mit le plus
grand trouble dans leurs rangs.

Si je suis enlrö dans les delails du combat de Saarbruck, c'est qu'il
esl un bon exemple de la tactique de l'infanterie prussienne, et que
je voulais aller au-devant d'une opinion maintes fois repandue, que la
position des Francais pres de Saarbruck avait etö enlevöe par une
charge hardie k la baionnette. Toul ce que l'on peut dire, c'est que
des nombreuses attaques, menees par les Prussiens avec une bravoure
extraordinaire, une seule röussit, et encore ce succes füt-il du au
mouvement tournant prepare de bonne heure.

(A suivre.)
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Les journaux militaires francais.
Les publications militaires, qui, en France, avaienl en grande partie cessö de pa-

raitre pendant la guerre, commencent maintenant ä renaitre. Comme preuve de ce

fait, on peut citer le programme que le Monitear de l'armee adresse ä ses

lecteurs, dans les nos 36 et 57. Le Monitevr de l'armee, comme il le dit lui-meme,
a ele oblige ä la suile.des evenements qui pendanl unanont bouleverse la France,
de se restreindre ä la publication des actes officiels. II va conlinuer sans doute ä

vouer lous ses soins ä la reproduclion de ces documents auxquels les officiers
attachent avec raison une grande importance; mais, de plus, il se propose ä

l'avenir de traiter les queslions les plus variees qui Interessent l'armöe : tout ce

qui se passe au point de vue mililaire en France, toul ce qui a trait aux armees
elrangöres doit y ötre commente et etudie. Ses redacleurs s'efforceront de traiter
les queslions lechniques sous une forme intelligible ä tous, sans, pour cela, porter
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